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PROLOGUE

Un grincement résonna dans l’interminable couloir de l’entrée. La lueur de l’éclairage public s’immisça alors par l’embrasure de la porte et transperça l’obscurité ambiante. La large et haute silhouette d’un homme apparut dans la faible lumière. Désireux de ne pas troubler davantage la tranquillité de ce lieu, il pénétra à pas feutrés avant de refermer la porte derrière lui avec tout autant de précaution. Puis, il alluma la lumière.

Frédéric Lombas aurait pu se téléporter directement à l’intérieur. Il en possédait la capacité. Mais, lorsqu’il revenait de mission, le professeur préférait rentrer chez lui en franchissant le seuil de sa maison. Il se débarrassa de son long manteau de laine et le suspendit à l’une des patères accrochées au mur. Avec pour point de mire une ancienne porte en bois, dont la partie supérieure était composée de petits carreaux, Frédéric remonta l’étroit couloir. Durant ce bref laps de temps, il songea à la meilleure façon de relater les faits à sa magiette. Pénélope lui faisait confiance, mais compte tenu de la situation actuelle et des récents évènements, elle ne manquerait pas de l’interroger avec ardeur sur son absence.

En entrant dans le petit salon, la première action du professeur fut de rallumer la cheminée d’un coup de baguette. D’élégantes flammes orangées se mirent à danser dans l’âtre, ravivant les braises qui s’étaient assoupies. Un bruissement se fit entendre. Frédéric inclina légèrement la tête vers l’arrière, preuve que le son était bien parvenu jusqu’à son oreille, mais cela ne suffit pas à le détourner de sa tâche. Tandis que le feu s’intensifiait devant lui, le sorcier demeurait concentré sur sa préoccupation du moment. L’accalmie fut de courte durée, un nouveau bruit, plus marqué cette fois-ci, résonna dans son dos. Il s’interrompit sans délai, pivota sur lui-même puis se dirigea tout droit en direction de la vieille mallette en cuir râpé qui trônait au beau milieu du buffet, tel le plus précieux des trophées. D’une main, il débloqua le loquet qui la maintenait fermée, avant de retourner d’où il venait.

― Non, mais je rêve ! s’indigna la magiette.

― Bonsoir Pénélope, lui répondit-il placidement alors qu’il contournait le canapé pour y prendre place.

― Tu ne comptais pas m’ouvrir, enchaîna-t-elle comme s’il n’avait rien dit.

― Bien sûr que si, murmura-t-il dans un soupir en levant les yeux au ciel.

― Si je ne m’étais pas manifestée, à deux reprises, tu m’aurais laissée fermée, alors que je n’étais plus en veille ! Comment oses-tu ?

― Pénélope, je t’en prie, arrête. C’est ridicule.

― Ridicule ? Alors comme ça je suis ridicule ! Tu rentres après une longue absence, d’une mission à laquelle tu n’as pas daigné me faire participer et dont j’ignore tout. Tu utilises tes pouvoirs à quelques mètres de moi, me sortant ainsi de ma veille prolongée, mais tu ne viens pas m’ouvrir pour autant et c’est moi qui suis ridicule ! vociféra-t-elle.

Le professeur s’installa au fond du canapé et posa son bras sur l’accoudoir avant de s’amender.

― Tu as raison. J’aurais dû commencer par te débloquer. Je te présente toutes mes excuses.

― Excuses acceptées, si tu ne recommences plus, si tu me fais un rapport détaillé de ta mission et si tu as une bonne raison de ne pas m’avoir emmenée avec toi.

― Ça fait beaucoup de « si », s’amusa-t-il. Mais c’est d’accord.

 

CHAPITRE 1


D’étranges maux

L’état de faiblesse d’un être vivant reste difficilement mesurable, tout comme ses causes. De nombreux facteurs, comme le manque de sommeil ou une mauvaise alimentation, peuvent en être à l’origine. Emy aurait pu s’interroger sur ces sujets, mais à cet instant précis la seule question qui tournait en boucle dans sa tête était « où est-il ? ».

La jeune femme qui s’était effondrée sur le sol et avait perdu connaissance, une demi-heure plus tôt venait tout juste de reprendre ses esprits. Elle en ignorait totalement la cause, pourtant ce qui l’inquiétait davantage était de savoir où se trouvait Alexandre.

La porte de sa chambre s’ouvrit en grand dans un immense fracas, quelqu’un se précipita à ses côtés et la prit dans ses bras avec tout autant de hâte.

― Ma chérie, comment vas-tu ? Je t’ai appelée, je suis montée frapper à ta porte, mais tu ne me répondais pas. Alors je suis entrée et je te retrouve là, allongée sur le sol. Que s’est-il passé ?

Marguerite Duclos venait de débouler dans la chambre d’Emy totalement paniquée. Elle parlait si vite que la jeune femme ne comprenait pas la moitié de ce qu’elle lui disait. Emy savait juste que l’instant d’avant son unique préoccupation concernait le jeune vampred.

― Emy, que s’est-il passé ? insista-t-elle.

La jeune sorcière tâcha de se remémorer les évènements précédents, sans succès. L’absence d’Alexandre monopolisait son esprit. Les trois coups de cloche qui avaient préludé au départ des prétendants à la confirmation résonnaient encore à ses oreilles tel le glas. L’image de la silhouette parfaite de son amant enveloppée dans cette magnifique lumière bleutée qui avait fini par l’engloutir totalement restait gravée dans sa mémoire. Et le tout tournait en boucle inlassablement...

― Rien, finit-elle par répondre.

― Impossible ! On ne s’effondre pas au sol sans raison. Où es-tu blessée ? Qui s’en est pris à toi ?

Oh là là !!! Ma tête va finir par exploser, songea Emy. 

Une grande anxiété mêlée d’une certaine nervosité transparaissait à travers les paroles de Marguerite Duclos. Un état d’émotions dont elle n’était pas coutumière, ou du moins qu’elle ne transmettait pas habituellement. Cette fois Emy s’en trouvait submergée et n’arrivait pas à gérer le trouble que cela engendrait chez elle. D’instinct, elle posa la main sur son avant-bras meurtri, sans envisager que le regard de sa visiteuse suivrait son geste.

― Emy, reprit-elle d’une voix redevenue douce et posée, montre-moi.

À l’instant où la maîtresse des lieux avait entrevu la blessure de la jeune femme, la tension était redescendue. Avoir du factuel sous les yeux lui avait fait prendre conscience de son état de stress inapproprié. Elle s’était laissé submerger par ses émotions. Sauf que pour aider sa protégée, il lui fallait garder la tête froide et les idées claires.

― Montre-moi, réitéra-t-elle en joignant le geste à la parole.

Emy n’arrivait plus à réfléchir. Ses idées se bousculaient dans sa tête. Faire confiance, ne pas faire confiance ? Elle ne savait plus à quel saint se vouer. Depuis des mois, elle se débrouillait seule, cachait la majeure partie de ses découvertes et de ce qu’elle traversait à ses proches. La jeune sorcière avait pris l’habitude de ne compter que sur elle-même ou presque... Alexandre, bien sûr, mais Agathe aussi en savait beaucoup et l’avait aidée, mais ils étaient loin de tout connaître ! Elle savait jongler avec habileté. Pourtant aujourd’hui, elle se rendait compte que ce fonctionnement ne pouvait plus durer. Au pied du mur, épuisée, elle décida d’accepter la main secourable qu’on lui tendait.

― Ce n’est pas si grave que ça en a l’air, précisa-t-elle en accédant à sa requête.

Marguerite Duclos opina de la tête en saisissant son bras.

Le lourd silence qui accompagna l’auscultation donna l’impression qu’elle s’étendait pendant un long moment. Pourtant, il ne fallut que quelques minutes à la sorcière aux mains expertes et au regard aguerri pour mesurer l’ampleur de la situation.

― De quand date cette morsure ?

― Ce n’est pas ce que tu crois, se défendit-elle.

― Je ne crois rien, Emy. Mais je m’inquiète pour toi et j’ai besoin de savoir à quand remonte cette blessure ? insista-t-elle.

― Quelques jours.

― Et au bout de combien de temps son aspect s’est-il dégradé ?

― Dès le lendemain, avoua-t-elle.

La verbalisation des faits permit à Emy de réaliser que quelque chose clochait. Et la mine soucieuse de Marguerite Duclos allait dans le même sens.

― Que m’arrive-t-il ?

― Je l’ignore. Nous allons refaire ton pansement et t’amener auprès du Docteur Sennac.

― Très bien, mais il faut d’abord que je retourne à la boutique. Alice doit être morte d’inquiétude, réalisa-t-elle soudain.

― Emy, tu as perdu connaissance, lui rappela-t-elle tandis qu’elle terminait de bander son bras. Nous partons maintenant !

La jeune femme croisa le regard de madame Duclos puis celui de son époux qui se tenait dans l’embrasure de la porte déjà prêt à partir. Le déroulement de l’intrigue était inéluctable.

― Je l’appellerai, se ravisa-t-elle.

Employer la téléportation pour transporter Emy aurait été beaucoup trop risqué dans son état. Au mieux, elle aurait perdu connaissance une nouvelle fois, mais surtout il y avait une forte probabilité que cela n’aggrave sa situation. Ainsi, les Duclos utilisèrent leur voiture afin de l’emmener jusqu’à Noctoyard. 

La jeune femme était montée à plusieurs reprises dans cette spacieuse et confortable berline, cependant, être conduite par monsieur Duclos en personne restait une grande première ! D’ailleurs, Emy se demanda pourquoi ce n’était pas Georges qui se tenait derrière le volant. Cette interrogation ne fit que passer un bref instant dans son esprit, sans doute bien trop embrumé, avant de s’envoler aussi vite qu’elle était apparue. La jeune femme sentait bien que ses idées s’entremêlaient. Pourtant, elle ne possédait que le temps du trajet qui séparait les deux propriétés pour les réunir, les trier et les réorganiser. Le Docteur Sennac lui poserait des questions, un tas de questions, auxquelles elle n’aurait d’autre choix que de répondre. Encore fallait-il qu’elle se souvienne des évènements et de leur chronologie, le tout en détail. Et surtout qu’elle soit en mesure de décider ce qu’elle pourrait lui révéler et ce qu’au contraire il lui faudrait garder pour elle. Quel niveau d’information devrait-elle lui transmettre ? Suffisamment pour qu’il l’aide à aller mieux, à guérir. C’était une certitude. Une autre l’était tout autant. Voire davantage. Ne rien révéler qui pourrait nuire à Alexandre ! Emy ne saurait se le pardonner. Trouver le juste équilibre entre vérité et mensonge, en somme. Un rôle d’équilibriste difficile à tenir, particulièrement lorsque la tête vous tourne, que vos jambes flageolent et que vos neurones s’affolent.

Le crissement des pneus sur l’allée gravillonnée menant au château arracha Emy à ses pensées. Malgré les circonstances et le poids de ses réflexions, elle ne put s’empêcher d’admirer la vue qui lui était offerte. Ses yeux ne se lassaient toujours pas de la splendeur de ces lieux. La palette de couleurs qu’offrait la diversité des matériaux utilisés, la finesse des sculptures ornementales, chaque élément s’accordait en un ensemble somptueusement poétique. Cependant aujourd’hui, une once de mélancolie s’y ajoutait. Cela n’entachait en rien le spectacle. L’absence du jeune vampred dans l’enceinte de Noctoyard ne possédait pas le pouvoir d’en modifier l’apparence. En revanche, il détenait celui de changer le regard que la jeune sorcière posait sur ce lieu.

À l’approche du pont en pierre, Antoine Duclos ralentit l’allure du véhicule afin de le traverser sans que les passagers ne se trouvent ballottés. Emy regarda à travers la vitre de la porte arrière. La vision qu’elle eut la replongea plusieurs mois en arrière, lors de sa toute première venue ici à l’occasion du réveillon de Noël. Le souvenir de cette merveilleuse réception remonta à la surface. Sans doute, l’une des plus belles soirées de sa vie, durant laquelle elle avait ressenti d’intenses émotions, vécu de magnifiques moments et rencontré de surprenantes créatures. Sa première vision de la danse des élunias resterait à jamais gravée dans sa mémoire ! Cependant, les pensées d’Emy s’orientèrent vers Vido, dont elle avait fait la connaissance ce même soir. Un grand mystère entourait ce petit elfe veilleur qui maintenait une certaine distance avec la jeune femme. En effet, ils s’étaient revus à plusieurs reprises, mais toujours à l’initiative de cet étrange complice. D’ailleurs, Emy ignorait comment le contacter. Pourtant, elle s’était beaucoup attachée à lui et il découlait de son comportement vis-à-vis d’elle une réciprocité sans équivoque.

La voiture s’immobilisa. Le ronronnement du moteur s’interrompit. Une première portière s’ouvrit puis se referma, sans détourner l’attention d’Emy. La seconde laissa entrer de l’air frais dans l’habitacle. Sa peau se hérissa et son esprit se reconnecta à la réalité. Tandis qu’Antoine maintenait la portière bien ouverte, Marguerite aida la jeune femme à sortir du véhicule. Ses jambes flageolaient encore un peu, mais elle se sentait en état de marcher toute seule. Elle les suivit dans le dédale de couloirs du château sans âge avec docilité. Ils progressaient volontairement à faible allure, tout en gardant un œil bienveillant sur leur protégée. L’incertitude qui planait autour de ce moment ne résidait pas dans leur destination. L’infirmerie de Noctoyard était malheureusement un lieu connu d’eux tous. En revanche, nul ne pouvait prédire ni les propos qui seraient tenus, ni a fortiori les actes qui en découleraient.

En pénétrant dans l’enceinte de l’infirmerie, la jeune femme fut surprise par le silence qui y régnait. Un seul lit était occupé, mais plus pour longtemps apparemment puisque la novice à laquelle il avait été attribué, rassemblait déjà ses affaires. Emy songea qu’il n’y avait sans doute pas eu de cours de combat récemment et que le planning de l’école devait se trouver quelque peu chamboulé par les confirmations. Cette simple idée raviva la douleur que l’absence d’Alexandre faisait résonner en elle.

Les trois sorciers se dirigèrent vers le bureau du Docteur Sennac situé tout au fond de la grande salle. Mais arrivés à mi-chemin, ils furent arrêtés dans leur progression par l’intervention du médecin. Après de brèves salutations, il indiqua aux Duclos un espace où s’installer pour patienter tandis qu’il invitait Emy à le suivre afin de débuter son examen sans plus attendre. Le lieu ne présentait aucune différence notable avec son homologue dans le monde des humains. Cependant, il devait en aller tout autrement des livres alignés sur les étagères, du contenu des tiroirs ainsi que des ustensiles ou autres remèdes cachés derrière les portes des placards d’un blanc immaculé. En tout cas, Emy devait bien admettre qu’elle se sentait soulagée de se savoir entre de bonnes mains, même si l’entrevue qui s’annonçait faisait aussi naître en elle une certaine appréhension.

― Nous allons commencer par regarder cette fameuse blessure, lança-t-il en guise d’introduction.

Emy entreprit de retirer sa veste. Mais cet acte basique de la vie courante lui apparut comme irréalisable. Ses gestes demeuraient lents, incertains et lui demandaient un effort considérable ! Sans compter qu’elle avait toutes les peines du monde à rester concentrée sur ce qu’elle faisait tant son bras la faisait souffrir. Le Docteur Sennac s’aperçut très vite de la difficulté dans laquelle elle se trouvait et ne tarda pas à intervenir.

― Permettez-moi de vous aider, la pria-t-il.

Un léger hochement de tête en guise d’approbation et le supplice de la jeune sorcière s’interrompit. Bien sûr la douleur de la blessure demeurait, cependant elle n’était plus accentuée par ses mouvements. Sans compter qu’accepter l’aide du médecin permettait également à Emy d’économiser ses forces. Après lui avoir ôté sa veste, il retira le bandage réalisé par Marguerite peu de temps auparavant. Emy s’en serait bien passée, vu qu’à chaque effleurement de la plaie son cœur se soulevait, mais impossible de s’y soustraire. Le visage du médecin demeura impassible face à son avant-bras mis à nu. L’habitude, l’expérience, peu importe son nom, cette attitude possédait la faculté sinon de rassurer, au moins de ne pas inquiéter davantage la jeune femme sur son état.

― Pouvez-vous m’expliquer l’origine de cette blessure ? lui demanda-t-il tout naturellement.

Rien que le fait qu’il n’emploie pas le terme « morsure » soulagea Emy. Le Conseil des mages avait des yeux et des oreilles partout, enfin pas tout à fait. Bref, elle devait rester prudente...

― Il s’agit d’une simple coupure qu’Alex a léchée pour en accélérer la guérison.

― À quand remonte cette coupure ?

― Trois jours, lui répondit-elle.

― Dans quel délai la plaie s’est-elle infectée ? enchaîna-t-il sans attendre.

― Dès le lendemain, avoua-t-elle.

― Hum-hum.

Les yeux toujours rivés sur la blessure, il acquiesça d’un signe de tête pour confirmer la prise en compte de ces précisions. Puis, il se plongea dans une intense réflexion.

La jeune femme venait de répondre sans hésitation. Les circonstances de sa blessure s’étaient trouvées « arrangées ». Elle ne pouvait décemment pas avouer avoir volontairement fait couler son sang pour qu’Alex s’en abreuve dans le but de renforcer le lien qui les unissait. Pour le reste, Emy avait donné des indications précises. Cette position découlait de sa conviction de ne prendre aucun risque en révélant la stricte vérité alors qu’a contrario des réponses évasives feraient naître des soupçons dans l’esprit du docteur. Ce qui, au final, la desservirait.

― La salive de vampire possède certaines propriétés, commença-t-il à expliquer lorsqu’il reprit la parole, elle détient, entre autres, un fort pouvoir anesthésiant et cicatrisant. Alexandre en a sans nul doute connaissance et son attitude ne me surprend pas. Nous savons tous combien il tient à vous.

Le Docteur Sennac accompagna la fin de sa déclaration d’un regard chargé de sous-entendus auquel Emy ne put se soustraire.

― La seule explication au fait que votre plaie ne se soit pas déjà refermée et qu’a fortiori, elle se soit infectée serait que vous ayez développé une sorte d’allergie à la salive de vampire.

― Vous ne semblez pas convaincu.

― Pas totalement, en effet, mais pour le moment c’est mon unique théorie.

― Existe-t-il un traitement ?

― Si mon diagnostic est correct, il faut que votre organisme se débarrasse de la toxine qui l’empoisonne. Il n’y a donc pas grand-chose d’autre à faire que d’attendre et éventuellement traiter les symptômes qui peuvent l’être. Nous devons donc vous garder ici en observation, avec votre accord bien sûr.

La jeune sorcière jeta un bref regard en direction des Duclos. Ils patientaient toujours, la mine teintée d’inquiétude. Les parents d’Alexandre les avaient rejoints, ses pensées se tournèrent alors naturellement vers son vampred adoré. Il l’aurait incitée à demeurer ici et à accepter les bons soins du Docteur Sennac. Enfin, elle songea à Vido, son elfe veilleur, cet être bienveillant qui s’était montré particulièrement soucieux de sa santé lors de sa dernière visite. Elle accepta de rester.

Le Docteur Sennac lui indiqua le lit qu’il lui attribuait. Au calme, dans un recoin, un peu à l’écart du reste des couchages. Emy apprécia le geste. Puis, avec son accord, il alla faire un rapide compte rendu aux Duclos et aux Dussy tandis qu’elle s’installait.

Ils la rejoignirent quelques minutes plus tard. Sans avoir retrouvé un large sourire, leurs visages s’étaient déjà détendus. Marguerite lui rendit les affaires qu’elle avait gardées pour elle durant la consultation et proposa qu’ils se relayent à son chevet. Emy appréciait l’attention, cependant elle ressentait surtout le besoin de se retrouver seule. Heureusement l’intervention du médecin la dispensa de trouver une bonne raison de refuser cette offre.

― Pour le moment, Emy doit se reposer, indiqua-t-il.

Les consignes étant parfaitement claires, ils la saluèrent chacun leur tour en lui demandant de bien prendre soin d’elle et de se rétablir au plus vite. Marguerite Duclos s’attarda davantage et fit même demi-tour prétextant avoir oublié de l’embrasser, ce qu’elle avait pourtant déjà fait à deux reprises. Emy en profita pour lui demander de tenir informée Alice, de la rassurer et de lui dire qu’elle l’appellerait plus tard, ce que Marguerite accepta sans hésitation. Le Docteur Sennac transmit ses consignes à l’infirmière de garde avant de revenir auprès de la jeune femme.

― Nous ne referons pas votre pansement avant plusieurs heures, ce qui vous laisse le temps de dormir un peu. Je repasserai vous voir à ce moment-là. Avez-vous des questions ?

― Vais-je devoir prendre des médicaments ou quelque chose d’autre ?

― Pas pour le moment, nous vous ferons une prise de sang afin de réaliser quelques tests complémentaires, mais seulement lorsque votre état général se sera amélioré.

― Très bien docteur.

― Si vous avez besoin de quoi que ce soit, il vous suffit d’appeler.

― Merci docteur.

Lorsque la porte de l’infirmerie se referma derrière lui, une douce plénitude s’empara du lieu. Emy ignorait combien de temps durerait cette accalmie. Son avant-bras la faisait toujours souffrir, mais son esprit apaisé lui ôtait déjà un sacré fardeau des épaules. Un peu de repos lui ferait le plus grand bien. Elle poussa un profond soupir. Ses paupières se faisaient déjà lourdes. Emy se laissa partir...

 

CHAPITRE 2


Le Repitemporis

En cette fin de printemps, les températures se montraient déjà plus qu’agréables, le vent ne se manifestait plus ou alors en une légère brise et seuls quelques petits nuages blancs inoffensifs ponctuaient par-ci, par-là un ciel bleu azuréen. La luminosité était donc encore relativement importante malgré l’heure tardive lorsque la sonnerie du téléphone portable d’Alice retentit.

― Comment ça « souffrante » ? s’alarma-t-elle en réponse aux propos tenus par son interlocutrice.

― Ne vous en faites pas, Alice. Le docteur va très bien s’occuper d’elle, lui indiqua Marguerite Duclos à l’autre bout du fil.

― Quel docteur ?

― Le meilleur dans son domaine, lui assura-t-elle.

― Vous en êtes sûre ? Quelle est sa spécialité ? De quoi souffre-t-elle exactement ?

― Calmez-vous, lui conseilla-t-elle d’une voix apaisante. Ne vous tracassez pas. Nous vous tiendrons informée dès qu’il y aura du nouveau concernant son état de santé. Et Emy vous rappellera dès qu’elle le pourra. Pour le moment, elle doit se reposer. Au revoir Alice.

― Attendez !

Madame Duclos avait déjà raccroché.

― Que se passe-t-il ? s’enquit Madeleine qui était entrée dans la pièce durant la conversation.

― C’était Marguerite Duclos qui m’annonçait qu’Emy est souffrante.

― Au point de ne pas pouvoir te prévenir elle-même ? s’étonna-t-elle.

― C’est bien ce qui m’inquiète…

― Peut-être était-elle en train de dormir et madame Duclos en aura profité pour te prévenir. Emy t’appellera plus tard, lorsqu’elle sera reposée.

― Sans doute…

La version fournie par la gouvernante paraissait logique et surtout elle rejoignait celle de Marguerite Duclos. Pourtant Alice restait perplexe. En son for intérieur, elle sentait que quelque chose n’allait pas. Elle avait décelé une dissonance dans le discours de son interlocutrice. Il y manquait d’une touche de fluidité ou peut-être de naturel ? En tout cas, elle ne se sentait pas convaincue par ce qu’on venait de lui raconter. 

― Ça va aller, ils prennent soin d’elle, reprit Madeleine.

― Tu as raison.

― Bien sûr que j’ai raison ! répliqua-t-elle en adressant un sourire complice à celle qu’elle considérait comme sa propre fille.

Madeleine connaissait suffisamment Alice pour parvenir à lui remonter le moral en un clin d’œil. En revanche, il était plus compliqué de lui faire entendre raison.

― Et si tu prenais un peu plus soin de toi ? lui suggéra-t-elle.

― C’est-à-dire…

― Déjà, cette blessure que tu as à la nuque.

― Je m’en occupe.

― À l’évidence, pas comme il faudrait…

― Autre chose ? éluda la jeune femme.

― Te nourrir peut-être ?

― Je mange.

― Pas suffisamment ou pas ce qu’il faut, regarde un peu ta ligne !

― Quoi ma ligne ?  

― On dirait une anorexique ! s’emporta Madeleine.

― Il faut toujours que tu exagères ! soupira-t-elle en levant les yeux au ciel.

― Regarde-toi dans un miroir et on en reparle !

― Merci Mady, conclut Alice avec impertinence avant de tourner les talons et de s’éloigner d’un pas décidé.

Les diverses apostrophes de la gouvernante parvinrent bien aux oreilles de la jeune femme, mais elles ne suscitèrent pas la moindre réaction chez elle.

Arrivée à sa chambre, Alice referma la porte derrière elle puis s’y adossa en poussant un long et profond soupir.

― Ras le bol qu’elle me traite comme une gamine ! maugréa-t-elle.

Malgré son agacement certain, les paroles de celle qui avait pris soin d’elle depuis sa plus tendre enfance résonnaient encore dans sa tête. Ses propos étaient-ils justifiés ? Avait-elle raison de se préoccuper de son poids ? Le doute s’immisça dans son esprit. Elle traversa la pièce et prit place devant sa psyché. Son reflet lui renvoyait l’image d’une jolie jeune femme svelte. Où se trouvait le problème ?

En y regardant de plus près, certains détails accrochèrent son regard. Ses clavicules ressortaient nettement et son petit haut ne soulignait plus tout à fait ses formes de la même façon. Tout comme son jean, d’ailleurs, qui était bien moins rempli qu’autrefois et qu’il devenait risqué de porter sans ceinture. S’agissait-il simplement de quelques kilos en moins ou devait-elle s’en inquiéter ? Le fait que son appétit et son sommeil soient perturbés depuis plusieurs mois maintenant ne la rendait pas souffrante pour autant. Madeleine exagérait, comme souvent.

Soudain, son reflet la fit sursauter. Un inconnu se tenait juste derrière elle. Prise de panique, elle se retourna pour lui faire face. Elle aurait dû chercher à fuir, hurler, appeler de l’aide. Cela ne se produisit pas.

― Salut ma douce...

La dernière syllabe traîna comme une lente agonie avant de s’éteindre pour laisser la place à un silence angoissant. Les yeux d’Alice se fermèrent, sa cage thoracique se gonfla à outrance et un air glacial pénétra au plus profond de ses poumons.

― Respire ma douce, respire profondément ! l’incita son étrange visiteur avant de lui murmurer en effleurant sa bouche : tu es magnifique !

Les lèvres de la jeune femme s’étirèrent jusqu’à dessiner un large sourire sur son visage émacié. Bien que prononcé par une personne dont elle ignorait tout, Alice savourait le compliment. Mais mettre un nom sur ce visage allongé, aux traits fins et au regard perçant, ne l’intéressait guère en cet instant. En fait, son esprit ne fonctionnait plus correctement, il venait de perdre toute autonomie et celui qui se tenait à ses côtés le savait parfaitement puisqu’il en était à l’origine.

― Rappelle-moi quel est ton seul et unique objectif ?

― Être les yeux et les oreilles du maître et agir selon son désir, récita-t-elle docilement.

― Très bien et qu’en est-il de mes précédentes visites ainsi que de celle-ci ?

― Elles n’ont jamais eu lieu.

― Tu es parfaite, ma douce...
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